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TOME 2: JEUX DE DUPE

 

Hector.

Dans la vraie vie, la Bête ne finit pas avec Belle.

 

Alors, je dois garder mes distances.

 

Même si ça me tue de la voir avec un autre homme.

 

 

Mary.

Il croit que je ne suis pas de taille.

 

Mais je sais ce que je veux.

 

Je l'aurai à l'usure, même si je dois y laisser ma peau.

 

 

Que les jeux commencent...


CHAPITRE 1

 

 

MARY

 

 

L'appel eut lieu au milieu de la nuit. 

Mary faillit se cogner la tête contre le mur quand elle tendit la main vers sa table de nuit pour saisir son téléphone. Puis elle se souvint que sa chambre n'avait pas assez d'espace pour une table de nuit, car celle-ci était minuscule. Cela faisait trois mois qu'elle avait emménagé dans sa nouvelle maison et elle ne s'était toujours pas habituée à la petite superficie de son appartement. Après avoir vécu toute sa vie dans de grandes demeures, c'était une sacrée transition. 

Elle tendit la main vers le rebord de la fenêtre qui se trouvait au-dessus d'elle pour attraper son téléphone. C'était Britney. Quand son amie l'appelait si tard, ce n'était jamais bon signe. 

-- Britney. Tout va bien ? 

-- Je... je suis tellement désolée, Mary. Je n'ai pas pu m'en empêcher, parvint-elle à dire d'une voix rauque. 

Puis elle se mit à sangloter. 

Oh non. 

-- J'ai essayé... j'ai vraiment essayé, continua-t-elle. 

Mary poussa ses jambes hors du lit et alluma les lumières. 

-- Où es-tu ? lui demanda-t-elle. 

-- Je ne peux plus continuer, poursuivit Britney. C'est trop. Je suis fatiguée. Tellement fatiguée. Zoe mérite une meilleure sœur que moi. Elle mérite quelqu'un comme toi. Est-ce qu'elle peut... est-ce qu'elle peut rester chez toi une nuit de plus ? 

-- Bien sûr, dit Mary en attrapant dans sa commode un jean qu'elle enfila, ce qui n'était pas évident d'une seule main. Par pitié, dis-moi que tu es chez toi. 

Et non pas dans une ruelle sale. 

Elle sanglota à nouveau. 

-- Oui, je suis chez moi. 

Mary savait que le programme « Se Débarrasser de votre Addiction » serait dur pour Britney. Pourtant, elle ne s'était pas attendue à ce qu'elle se pique à nouveau si rapidement. 

-- O.K., ne bouge pas, j'arrive. Il faut juste que je trouve quelqu'un pour garder Zoe. 

Même si sa filleule aimait se prendre pour une adulte – et pour une super-héroïne à temps partiel – elle n'avait encore que six ans. 

Elle mit fin à l'appel, termina de s'habiller et alla dans la chambre de Zoe. La petite fille dormait dans son lit, qui semblait disparaître au milieu de plusieurs piles de cartons qui encombraient la pièce. Une fois de plus, Mary aurait aimé que sa sœur Gina vienne récupérer ses affaires, qui se composaient essentiellement de vêtements et de chaussures. Gina ne supportait pas l'appartement de Mary, en revanche, cela ne la dérangeait pas de s'en servir pour stocker ses affaires. 

Mary se demanda qui appeler à cette heure. Sa cousine Jazzy ou son ami Tommie étaient habituellement ses premiers choix, mais ils étaient en déplacement pour participer à un salon professionnel jusqu'à demain. Cependant, Jazzy lui avait donné un numéro d'urgence. N'ayant pas d'autre option, elle l'appela. 

-- Ouais. 

Mary se figea et retomba sur le lit. Elle aurait pu reconnaître cette voix profonde et grincheuse, qui lui provoquait de délicieux picotements le long de la colonne vertébrale, à n'importe quel moment de la journée. Pourquoi était-ce Hector qui décrochait le téléphone pour le numéro d'urgence de Jazzy ? 

-- Euh... c'est Mary. Je cherche Jazzy. 

-- Ceci est un numéro d'urgence qui est rattaché au service Sécurité Diaz. 

-- Oh. 

Elle ne savait pas vraiment comment poursuivre cette conversation. Elle savait qu'Hector assurait la sécurité du mari de Jazzy. 

-- Quelle est l'urgence ? 

Il était impossible d'ignorer le sarcasme dans sa voix. Cet homme ne l'aimait vraiment pas et elle ne savait absolument pas pourquoi, bon sang ! 

-- J'ai besoin d'une nounou. 

Il y eut un silence. Puis : 

-- Pardon ? 

Elle s'était mal exprimée, alors elle essaya à nouveau. 

-- Je viens de recevoir un appel d'une amie. Elle ne va pas bien, alors il faut que j'aille la voir. Mais sa petite sœur loge actuellement chez moi et je ne peux pas l'emmener avec moi, donc j'ai besoin que quelqu'un vienne la garder. 

-- Appelle quelqu'un d'autre. 

Elle pria en silence pour qu'elle puisse faire preuve de patience. 

-- Tu ne crois pas que, si cela avait été une option, je l'aurais déjà fait ? 

Son attitude commençait à l'agacer. Il était la seule personne qui pouvait l'énerver aussi rapidement. 

-- Merde. Très bien. Je serai là dans quinze minutes. 

-- Dans quinze minutes ? demanda-t-elle, mais il avait déjà raccroché. 

Elle ne savait pas où vivait Hector, mais elle n'était pas certaine que ce soit près de son quartier. 

Pourtant, quinze minutes plus tard, pile quand elle mit ses baskets, la sonnette retentit. 

Ouvrant la porte, elle découvrit qu'il n'était pas seul. À côté de lui se tenait un autre mastodonte. Avec ses muscles saillants et ses cheveux à hauteur des épaules, il était, en gros, une version blonde et plus sympathique d'Hector. 

-- Salut, je suis Achilles, dit l'inconnu en se présentant. 

Hector et Achilles ? Il devait y avoir une histoire fascinante derrière tout ça. Mais elle n'avait pas le temps de s'y intéresser. 

-- Ravie de vous rencontrer, Achilles. Moi, c'est Mary. Zoe n'a besoin que d'un seul baby-sitter en fait. 

-- Achilles est là pour la gamine, moi je pars avec toi. Jazzy risque de me faire chier si je te laisse sortir seule dans la nuit comme ça. 

Bien sûr. Évidemment, il trouvait cela nécessaire de préciser qu'il n'était pas venu ici de son plein gré. 

Et ses belles paroles furent suivies d'un froncement de sourcils. 

-- Tu comptes nous laisser entrer ? 

-- Oui, bien sûr. 

Elle recula et ils la suivirent dans le salon. L'espace restreint semblait rétrécir encore plus alors que les deux hommes immenses remplissaient la pièce. Ils étudièrent les piles de boîtes qui recouvraient la moitié du couloir – la chambre d'amis n'avait pas suffi pour les affaires de Gina.

-- Ma sœur n'a pas encore son propre appartement, dit-elle, ressentant soudain le besoin de se justifier. 

« Voilà une puissance tombée bien bas », s'était moquée Gina quand elle était entrée dans l'appartement de Mary pour la première fois. Contrairement à sa sœur, Mary était du genre à voir le verre à moitié plein. Certes, elle ne vivait plus dans le luxe que son grand-père décédé – banquier de la mafia – lui avait procuré, mais sa nouvelle vie lui offrait de nouvelles opportunités. Ce n'était plus les mêmes restrictions et c'était incroyablement libérateur. Elle pouvait enfin suivre sa voie et non celle que son grand-père aurait pu tracer pour elle. Il n'y avait aucune raison qu'elle n'arrive pas à se débrouiller toute seule. Des millions de femmes le faisaient tous les jours, dans des circonstances bien pires. 

Mary prit son sac et ses clés sur la table basse. 

-- Merci d'être venu, vraiment. Zoe est endormie, donc elle ne devrait pas poser de problèmes. Fais comme chez toi, dit-elle à Achilles.

Hector grogna et sortit. 

Quand elle s'avança vers sa voiture, il secoua la tête. 

-- Même pas en rêve. 

Elle dut avouer qu'il n'avait pas tort ; il rentrerait à peine dans sa petite Toyota. 

À sa grande surprise, il dépassa le van portant le logo Sécurité Diaz et chevaucha une Harley. N'ayant pas envie d'entrer dans un débat concernant le moyen de transport, elle mit simplement le casque qu'il lui tendit. 

Elle lui indiqua l'adresse et il démarra. 

Le trajet jusque chez Britney fut incroyable. C'était la première fois qu'elle montait sur une moto et elle en adora chaque seconde. 

Malheureusement, cela se termina beaucoup trop vite. De l'extérieur, l'appartement de Britney paraissait encore pire que celui de Mary. 

Quand Hector tenta de descendre du véhicule, elle l'arrêta net. 

-- Britney devient nerveuse en présence de mecs costauds. Est-ce que tu peux attendre ici pendant que je vais voir comment elle va, s'il te plaît ? 

Elle n'attendit pas de réponse de sa part et descendit, lui remettant son casque. 

-- T'as quinze minutes. 

Mais qu'est-ce qu'il avait avec ses quinze minutes ? Elle se dépêcha de monter les escaliers jusqu'à l'appartement de Britney tout en réfléchissant à ce qu'elle allait faire. Elles s'étaient rencontrées dans un groupe de soutien au refuge pour femmes. C'était là que Mary avait eu le courage de s'exprimer. C'était une grande force d'affronter ses traumatismes et ses peurs. L'alternative était le déni, un cercle vicieux qui nous entraînait souvent vers l'alcool, les drogues, la dépression ou une combinaison de tout ça. Elle se considérait comme chanceuse d'avoir trouvé les bonnes personnes pour la soutenir et de ne pas s'être engagée sur cette voie sombre. Malheureusement, Britney n'avait pas été aussi fortunée. 

Utilisant le double des clés, elle entra dans l'appartement, sans vraiment savoir ce qu'elle trouverait à l'intérieur. La plupart du temps, Britney était couchée sur le canapé, fixant le mur du regard. 

Mais le seul son qui provenait du salon était un grognement. 

Elle ouvrit la porte et se retrouva nez à nez avec un homme qui s'écartait de Britney. 

-- Je reviendrai pour la suite demain, salope, ricana-t-il, remontant sa braguette. 

Charmant. Mary ne l'avait encore jamais vu ici auparavant. Britney n'avait pas l'habitude d'inviter des hommes. Surtout pas ceux qui avaient un air effrayant avec les yeux injectés de sang et de vilaines dents. 

Elle regarda par-dessus son épaule. Britney était allongée sur le canapé, nue jusqu'à la taille. Ses yeux étaient fermés et Mary n'était pas sûre qu'elle soit consciente. 

-- Qui êtes-vous ? demanda-t-elle. 

-- Ivan. Le petit ami de cette traînée. 

Elle pinça les lèvres. Elle doutait fortement qu'il soit qui que ce soit pour Britney, mis à part son dealer, peut-être. 

-- Sortez. 

Elle enjamba des boîtes en carton de repas chinois à emporter qui jonchaient le sol et s'agenouilla près de son amie. Elle attrapa une couverture qui se trouvait au sol et la déposa par-dessus le bas du corps de Britney pour cacher sa nudité. Britney était dans un sale état. Ses yeux étaient creux sur son visage pâle et son pouls était très faible. 

Soudain, un bras s'enroula autour de sa poitrine. 

Elle hurla quand Ivan la poussa sur le tapis miteux. Elle balança les poings en l'air, mais en vain. Il la chevaucha et saisit ses mains dans son poing. 

-- Lâchez-moi ! se mit-elle à crier, ce qui le fit seulement rire. 

-- J'aime bien quand elles sont bagarreuses. 

Oh, mon Dieu ! Son haleine sentait l'égout. 

O.K., ne panique pas. Tu sais quoi faire. 

Quand ses mains se déplacèrent vers sa poitrine et déchirèrent son haut, elle se mit en mouvement. 

Elle planta ses dents dans sa joue sale et le mordit. Violemment. Elle ne lâcha prise que lorsqu'elle sentit le goût du sang. 

Beurk. 

-- Sale pute ! 

Elle le frappa dans l'œil, suivit d'un mouvement qu'elle avait appris durant ses cours d'autodéfense, puis se libéra de l'emprise d'Ivan. Ces cours auxquels Jazzy l'avait traînée portaient finalement leurs fruits. 

Se plaçant derrière la table basse, elle mit de la distance entre eux et adopta une position défensive. 

L'adrénaline coulait dans ses veines, faisant bouillonner son sang. Le fait de savoir qu'elle pouvait se défendre toute seule était incroyablement stimulant. 

Malheureusement, elle ne savait pas vraiment ce qu'elle allait faire ensuite. Ses leçons de Krav Maga lui avaient appris à repousser son agresseur et à foutre le camp. Enfin, ce dernier détail ne faisait pas partie des instructions, mais elle l'avait déduit toute seule. 

Sauf qu'elle ne pouvait pas laisser Britney avec ce taré. 

Ivan se remit debout, les yeux flamboyants. 

-- Je vais t'éventrer, salope. 

Elle retint sa respiration quand elle le vit sortir un couteau, son instinct de combat prenant presque le dessus. 

Défends-toi ! 

Je suis obligée ? 

Oui, tu es obligée !

Suivant les instructions de son dialogue intérieur, elle appela l'Amazone qui était en elle quand, soudain, on défonça la porte. Ouaip, on la défonça, parce qu'Hector cassa littéralement les gonds de la porte quand il déboula à l'intérieur. 

Il jeta un seul regard sur ses vêtements déchirés et ses yeux se plissèrent tels des éclats verts et acérés comme des rasoirs. Il ne dit pas un mot quand il s'avança vers Ivan. En un clin d'œil, il le désarma. Puis il l'attrapa simplement par la gorge et cogna son visage contre le mur. De façon répétée. 

Mary grimaça quand elle entendit ses os se briser. Elle pouvait lire la mort dans les yeux d'Hector. Peut-être qu'elle devait l'arrêter. Mais, d'un autre côté, en prison il était possible d'effectuer des visites conjugales. C'était peut-être sa seule chance avec Hector Diaz. 

-- Est-ce que vous savez à qui vous avez affaire ? cracha Ivan. Je suis Ivan et...

Hector le fit basculer vers l'évier. La tête d'Ivan se cogna contre le miroir du lavabo et rebondit. Hector lui cogna le genou, puis lui tordit le cou jusqu'à ce qu'Ivan perde connaissance. 

Mary retourna voir Britney. Le fait qu'elle ne se réveille pas, après tout ce vacarme autour d'elle, n'était pas bon signe. 

-- Overdose, dit Hector tout en sortant son téléphone. 

Son regard se tourna vers l'aiguille sur la table. 

-- Oh non, non, non, non. 

Qu'allait-elle dire à Zoe ? 

-- Mary ? 

Elle cligna des yeux en direction d'Hector. À en juger par son froncement de sourcils, ce n'était pas la première fois qu'il l'appelait. 

-- Oui ? 

-- Prends quelques vêtements pour ton amie. Et d'autres affaires dont elle aura besoin. 

Exact. Elle se leva et s'activa en mettant quelques sous-vêtements et habits dans un sac en plastique qu'elle avait trouvé sous le lit de Britney. 

Les heures suivantes lui parurent floues. Britney fut embarquée par une ambulance et ils suivirent le mouvement. Puis ils parlèrent à des infirmières et docteurs. Mais personne ne put lui dire grand-chose, à part que Britney était dans un sale état. Heureusement, elle n'était pas seule ; Hector ne la quitta pas une seule seconde. Il ne dit pas grand-chose non plus – ce type n'était pas très bavard – mais sa présence lui donna de la force. 

Puis, vers trois heures du matin, la nouvelle tomba : Britney n'avait pas survécu. Comme l'avait prédit Hector, c'était une overdose qui avait mis fin à ses jours. 

Mary se sentait comme engourdie alors que le médecin lui expliquait de façon très propre et médicale ce qui venait de se passer. Toutes les paroles réconfortantes du monde ne pourraient atténuer une telle douleur. Britney n'avait que vingt-cinq ans, à peine quatre ans de plus que Mary et, désormais, elle était partie. Sa vie avait à peine commencé qu'elle était déjà terminée. 

Il y avait plusieurs formulaires à remplir. Tellement de formulaires. Une fois de plus, Hector fut son pilier. Il l'aida à garder son calme et se chargea même de l'organisation des funérailles. 

Le temps qu'ils retournent à l'appartement, Mary était épuisée. Tout ce qu'elle voulait, c'était retourner dans son lit et penser à demain, enfin, demain...

Ils furent accueillis par Zoe et Achilles, assis sur le canapé, regardant la télévision. Zoe paraissait minuscule à côté du grand gaillard alors qu'elle était collée à lui. 

La petite fille se leva d'un bond quand elle la vit. 

-- Mary ! On regarde Wonder Woman, dit-elle, s'arrêtant soudain, regardant derrière Mary. Et toi, tu es le Loup-Garou, chuchota-t-elle en regardant Hector avec des yeux ronds comme des soucoupes. 

-- Je lui ai peut-être raconté un ou deux contes sur les vrais héros, dit Achilles en se levant. La version censurée, bien sûr. 

-- Il est tard, ma puce. Il faut que tu retournes au lit. 

Elle n'avait pas école demain, mais il était déjà très tard et c'était l'heure d'aller se coucher. 

Elle fit la moue. 

-- Mais le film n'est pas encore terminé. 

Achilles ébouriffa les cheveux de Zoe. 

-- Écoute ce que te dit Mary, ô Amazone féroce ! 

Cela lui valut un rire. Non pas que ses paroles aient un quelconque effet. Zoe sautillait presque sur ses pieds. 

Mary gémit quand elle remarqua les miettes et la tache brune autour de la bouche de Zoe. 

-- Tu lui as donné des cookies aux pépites de chocolat. 

Achilles eut la décence de paraître coupable. 

-- Désolé. Elle s'est réveillée et a paru effrayée quand elle m'a vu, alors je lui ai offert des snacks. Ça a immédiatement brisé la glace. 

Évidemment. Zoe adorait les cookies. 

-- Merci de l'avoir gardée. 

Elle se tourna vers Hector, qui se tenait toujours près de la porte. 

-- Et j'aimerais aussi te remercier pour...

-- Ouais, pas de problème. Allons-y, Achilles. 

Et juste comme ça, sans même la laisser finir sa phrase, Hector s'en alla. 

Achilles lui fit un sourire désolé. 

-- Ne fais pas attention à lui. La gratitude le met toujours mal à l'aise. Si jamais tu as à nouveau besoin d'un baby-sitter, appelle-moi. J'ai été élu le tonton le plus cool le mois dernier, dit-il d'un air fier. 

Puis il s'en alla également, la laissant seule avec une petite fille qui, à partir de ce soir, était pratiquement seule au monde. 

Mary se laissa retomber sur le canapé à côté de Zoe et l'attira près d'elle. Zoe avait l'habitude que Britney soit « malade » tout le temps. Sa sœur n'allait pas bien mentalement depuis un moment. Depuis un an, la dépression de Britney s'était tellement aggravée qu'elle quittait rarement la maison. Mary était celle qui emmenait Zoe à l'école et qui venait la chercher les jours où Britney n'arrivait même pas à sortir du lit. 

Alors qu'elle serrait Zoe plus fort, elle avait mal au cerveau à force de penser aux conséquences de la mort de Britney. Une perspective sombre se profilait à l'horizon. Avec Britney qui n'était plus là, Zoe n'avait plus qu'un seul membre de sa famille qui était en vie : son oncle. Mary se souvint des cicatrices sur le corps de Britney, les petites brûlures de cigarettes qui couvraient ses bras et sa poitrine. 

Il était hors de question que ce monstre s'approche de Zoe. 


CHAPITRE 2

 

 

HECTOR

 

 

Pour Hector, son Enfer sur Terre personnel avait un nom : Mary Rossi. La femme à l'odeur la plus douce qu'il ait jamais sentie, mais qu'il ne pouvait pas avoir. Alors qu'il se rendait au club privé, il aurait pu jurer qu'il pouvait encore sentir son parfum sur lui. La sentir se presser contre lui sur sa moto avait été une véritable torture. Il avait bandé dès l'instant où il avait senti ses délicieux nichons contre son dos. 

Il appuya sur l'accélérateur, espérant que son odeur disparaisse dans la nuit. Il aurait aimé pouvoir également fermer la porte de sa mémoire car, à chaque fois qu'il repensait à ce connard qui avait posé ses mains sur elle, il avait envie de commettre un meurtre. Il aurait dû lui casser plus que son nez et sa jambe. Il aurait dû tout casser et terminer en le jetant par la fenêtre. Cet enfoiré n'était pas assez bien pour lécher ses petits orteils et encore moins pour la toucher. Pendant un moment, il avait été fou de rage, comme à l'époque. L'époque où il se battait à l'arrière des ruelles pour gagner de l'argent. Quand il laissait sortir sa bête et qu'il rossait presque son adversaire à mort, terminant la soirée avec plusieurs femmes dans son lit, toutes impatientes de faire plaisir à ce combattant de rue, Hector « la Bête » Diaz.

Il pensait avoir juré ne plus se comporter comme il le faisait autrefois, quand il se laissait contrôler par des accès de rage. L'armée était le meilleur programme de gestion de la colère au monde. Sauf que, lorsqu'il avait vu la chemise déchirée de Mary, il avait perdu toute maîtrise. 

La première fois qu'il avait vu Mary, c'était au mariage de Gio, il y a plusieurs mois. Elle rayonnait dans sa robe rose, parlant à quelqu'un autour d'une flûte de champagne. Il avait eu l'impression qu'on venait de lui donner un coup de poing. Jamais auparavant il n'avait été submergé par un tel désir. Il avait simplement eu envie de la prendre dans une chambre, ou contre un mur – n'importe où –, et de coucher avec elle. Mais les femmes classes comme Mary Rossi n'étaient pas faites pour des hommes comme lui. Il était trop brusque, trop abîmé, trop sombre, trop violent. Il était trop de choses. Alors que faisait un homme quand il avait le béguin pour une femme qu'il ne pouvait pas avoir ? Il essayait de la remplacer par quelque chose qui s'en rapprochait. 

Il prit la sortie vers South Beach et se gara derrière le club Flux. Ce n'était pas son endroit préféré, étant donné que son propriétaire était un homme qu'il détestait. Cependant, c'était l'un des clubs les plus torrides de San Francisco et il attirait une foule très variée. Et comme Sécurité Diaz se chargeait de sécuriser le club, Hector s'y rendait de temps en temps. 

Il prit place au bar et fit un signe au barman. 

Brent leva le menton vers lui. 

-- Je te sers la même chose que d'habitude, le Loup ? 

Hector acquiesça et il lui servit une Corona en un rien de temps. 

La boîte était en pleine ébullition et il se dit que pour une fois il n'allait pas baiser une autre blonde avec de longs cheveux bouclés et des yeux bleus. 

-- Salut, mon grand. Tu m'offres un verre ? 

En termes d'approches pour draguer, ce n'était pas la pire qu'il ait entendue. La femme qui était assise à côté de lui était rousse. Elle avait des cheveux courts – ceux-ci touchaient à peine ses épaules – mais, surtout, elle ne ressemblait absolument pas à Mary. 

Parfait. 

Elle examina son visage et ses tatouages du regard, puis se lécha la lèvre inférieure. 

Généralement, les femmes réagissaient de deux manières quand elles voyaient les cicatrices rouges qui recouvraient ses joues ; soit elles prenaient peur et détournaient le regard, soit elles avaient envie de le baiser. Il ne semblait pas y avoir de juste milieu. 

Il tapa le comptoir de la main pour attirer l'attention de Brent. 

-- Sers une boisson à la dame. 

Il n'en fallut pas plus pour qu'elle se colle contre lui, frottant ses seins contre son bras. Elle était impatiente et sexy mais, surtout, elle était facile. Il savait que, s'il voulait la prendre à l'arrière d'une ruelle, il pouvait. Il décida de la ramener chez lui, car c'était là que se trouvaient ses affaires. 

Dès la seconde où ils quittèrent le club, elle lui pelota les fesses. Ils contournèrent l'angle vers la place de parking vide. 

Une image des lèvres de Mary apparut dans son esprit. Il adorait ses lèvres. Elles étaient gonflées, la lèvre inférieure étant légèrement plus charnue que la lèvre supérieure. Sa queue serait magnifique entre elles deux. 

Arrête ça, Diaz. Pas à nouveau. 

Il regarda la rousse. 

-- Mets-toi à genoux. 

La rousse fit ce qu'il lui demandait et sortit sa queue de son pantalon. Elle le lécha longuement, de ses bourses jusqu'en haut. Puis elle commença à lui faire de petits bisous, jouant avec lui. 

Il n'était pas d'humeur pour les préliminaires. Ses mains tirèrent ses cheveux en arrière. 

-- Au travail. 

-- Oui ! Fais-moi mal, papa. 

Ah merde, c'était ce genre de nana. Un seul regard sur ses cicatrices et voilà qu'elle fabriquait ce fantasme stupide, s'imaginant qu'il aimait battre les femmes. Il n'était pas dans ce délire de « papa » et il ne prenait certainement pas son pied en faisant du mal aux femmes. 

Soudain, le bruit d'une alarme qui se déclenche retentit dans la nuit. Puis un homme cria sur sa droite. 

-- Hé ! C'est quoi ce bordel ? 

Hector se retourna vers la source du bruit. Merde, c'était son alarme. 

Il s'écarta de la rousse, remit sa queue dans son pantalon et se précipita vers sa moto, pour découvrir que ses pneus avaient été crevés. Génial, putain. Un connard avait mis la main sur son bébé. 

Brent se tenait à côté de sa moto, fumant une cigarette. 

-- Désolé, mec, le mal était déjà fait quand j'ai vu le type. 

-- Tu l'as reconnu ? 

Cela faisait plusieurs semaines qu'il avait l'impression qu'on l'observait. Il l'avait imputée à son stress post-traumatique qui lui jouait à nouveau des tours et n'y avait pas vraiment réfléchi. Mais, désormais, il se demandait si ce n'était pas juste son imagination et s'il n'y avait pas un lien. 

-- Non. Il avait une capuche. Foutus gamins. 

Comme il ne risquait pas de trouver une dépanneuse à cette heure-ci, il appela Achilles. Il avait oublié la rousse jusqu'à ce qu'elle apparaisse à nouveau à ses côtés. 

-- Tu comptes me ramener chez toi, champion ? 

-- Pas ce soir. Suis un peu occupé, là, dit-il en s'écartant alors qu'elle tendait à nouveau les mains vers sa braguette. Brent, pourquoi est-ce que tu n'emmènerais pas...

-- Heidi, dit-elle. 

-- Voilà. Heidi ici présente, à l'intérieur ? J'offre les boissons. 

Elle le quitta en faisant la moue, un bras autour de Brent. 

Achilles ne mit pas longtemps à arriver. Il monta dans la voiture de son ami, à contrecœur. Il détestait les voitures, même si l'intérieur était spacieux. Les espaces clos n'étaient pas son truc. 

-- Je n'arrive pas à croire qu'un connard m'ait crevé les pneus pendant que je me tenais seulement à quelques mètres. 

-- Ça arrive même aux meilleurs, mec. 

-- Ah ouais ? C'est quand la dernière fois que ça t'est arrivé ? 

Certes, dès que sa moto était concernée, il était assez sensible. C'était un modèle vintage et il l'avait achetée grâce à l'argent de sa première victoire. Il avait littéralement saigné pour son deux-roues. 

-- La semaine dernière, rétorqua Achilles. Juste derrière le club, tout comme toi. 

-- Quartier difficile, j'imagine. 

-- Probablement. Même si je commence à me demander s'il ne s'agit pas d'autre chose. 

Puis il arrêta d'en parler et changea de sujet, un sujet qu'Hector avait encore moins envie d'aborder. 

-- Alors, à propos de ce soir. Tu es allé aider Mary, hein ? 

-- Et donc ? 

-- Ben, je dis juste que tu aurais pu envoyer quelqu'un d'autre. L'un des gars qui étaient de garde. 

Quel putain de fouineur. C'était exactement la raison pour laquelle il avait choisi de se rendre chez Mary par lui-même et avait demandé à Achilles de le retrouver là-bas. Si vous ne partagiez pas la même voiture, vous ne pouviez pas vous faire griller. 

Comme il ne répondait pas, Achilles sourit. 

-- Je suis content que tu fasses enfin un pas vers elle. 

-- Je ne fais pas un pas vers elle. 

-- Il était temps, poursuivit Achilles. Ça fait un moment que vous vous tournez autour, tous les deux. 

-- On ne se tourne pas autour. Je ne lui tourne pas autour, putain. 

-- C'est ça, bien sûr. 

-- Laisse tomber, mec. Elle n'est pas pour moi. Je ne veux pas d'elle. 

Quand Achilles lui jeta un regard, il haussa les épaules. 

-- O.K., très bien, je la désire. Mais seulement pour une nuit. 

Son obsession pour elle finirait sûrement par passer après ça. 

-- Elle n'est pas le genre de fille qui se dit « baise-les, puis va-t'en ». Sans oublier que Jazzy me tuerait si je faisais du mal à sa cousine. Mary est du genre à vouloir des cœurs et des fleurs et toutes ces conneries. Le genre de type qu'elle peut ramener chez sa mère. Je ne suis pas cet homme-là. 

-- Sa mère est une alcoolique qui vit en France avec son troisième mari. 

Hector ne le savait pas. Il essayait de se tenir à l'écart de toute information concernant Mary Rossi. 

-- Ça n'a pas d'importance. Et comment sais-tu ça, bon sang ? Tu as fait des recherches sur elle ou quoi ? 

-- Arrête de grogner. Je suis tombé sur un vieux dossier la concernant. Il y en avait un pour chaque fille Rossi. Gio a dû les rassembler quand il a épousé Jazzy. Ton ami ne fait pas les choses à moitié. 

Hector avait presque oublié ces documents. Il n'avait pas été présent quand Gio avait dû choisir une épouse parmi les trois petites-filles Rossi. Son choix s'était porté sur la plus effrontée : Jocelyn. Mais, ensuite, sa future épouse avait littéralement fui le pays pour s'éloigner de lui. C'était Hector qui avait dû la ramener alors qu'elle criait et donnait des coups de pied. Son ami était impitoyable quand il souhaitait obtenir ce qu'il voulait. Finalement, cela avait plutôt bien marché pour Gio. 

Hector devait reconnaître qu'il n'était pas si différent de Gio. Sa rencontre avec les Detta lui avait fait réaliser que ce n'était pas les liens du sang qui forgeaient une famille. Le sang ne voulait rien dire quand il était question de loyauté ou d'amour. 

C'était la grand-mère des Detta qui lui avait appris cela. Elle avait même essayé de lui enseigner une valeur ou deux. L'une d'entre elles était de toujours protéger ceux qui étaient plus faibles que vous. De ne pas les blesser. Et s'il mettait en place un stratagème pour Mary Rossi, il lui ferait clairement du mal. Car s'il parvenait à l'attirer dans son lit, il ne pourrait pas la laisser partir. 

Et aucune femme ne devrait être obligée de vivre avec ses boulets qu'il traînait derrière lui. 


CHAPITRE 3

 

 

MARY

 

 

Le lendemain du décès de Britney, Mary prépara les pancakes préférés de Zoe. C'était un samedi et Zoe n'avait pas école. Elle ne lui avait toujours pas dit que sa sœur était morte, car elle ne savait pas comment annoncer la nouvelle à la petite fille. 

Assise à la table de la cuisine tout en noyant ses pancakes de sirop d'érable, Zoe parlait à toute vitesse. Elle était toujours en pyjama, mais avait revêtu sa cape rouge. Évidemment, elle avait à nouveau décidé d'être une super-héroïne pour le week-end. 

Il fallait qu'elle explique à Zoe ce qui était arrivé à sa sœur. Zoe n'avait jamais connu son père, mais elle avait déjà perdu une mère. Une femme dont elle ne se souvenait même pas. Et, désormais, c'était sa sœur. Mary ne savait absolument pas comment lui dire. 

C'est pourquoi, une heure plus tôt, elle avait envoyé un message à ses renforts. 

-- On peut aller au cinéma aujourd'hui ? demanda Zoe. 

-- Bien sûr. Mais, euh, d'abord il faut qu'on parle. 

-- De quoi ? 

-- Finis ton petit déjeuner avant. 

Tu évites une conversation que tu redoutes ? 

Je la reporte. Je ne l'évite pas. 

Comme c'est adulte de ta part. 

Les pancakes furent engloutis en un rien de temps et Zoe leva les yeux vers elle avec impatience. 

Mary ouvrit et ferma la bouche. Elle souleva Zoe du tabouret et se dirigea vers le canapé où Zoe s'installa confortablement sur ses genoux. Cette petite était un vrai lapin câlin. 

-- Il faut que je te dise quelque chose, ma puce. 

-- Tu n'as pas envie de regarder un film ? 

-- Si, si. C'est juste que...

La sonnette retentit. C'était le plus beau son du monde. Elle enleva Zoe de ses genoux et partit ouvrir la porte. 

-- Nous sommes venus dès que nous avons appris la nouvelle, dit Jazzy en lui faisant un câlin. 

Tommie fut le suivant. 

-- Je suis vraiment désolé, toutes mes condoléances. 

Mary jeta un coup d'œil vers Zoe qui venait juste de lancer un DVD. 

-- Je ne l'ai pas encore dit à Zoe, murmura-t-elle. Entrez. Avec un peu de chance, le fait que vous soyez là me donnera la force de le faire. 

-- Oncle Tommie ! 

Dès la seconde où Zoe aperçut Tommie, elle laissa échapper un couinement et se rua vers lui. 

Il la souleva du sol et la jeta dans les airs. 

-- Qui est ma super-héroïne préférée ? 

-- Moi ! 

Tommie la reposa sur le canapé, puis s'assit à côté d'elle. 

-- Qu'est-ce que tu regardes ? 

-- Thor. 

Puis elle lui chuchota, comme si elle lui confiait un secret : 

-- Thor était là hier soir. 

-- Oh, mon Dieu. Et tu ne m'as même pas appelé ?

-- Elle parle d'Achilles, expliqua Mary en s'asseyant elle aussi à côté de Zoe. 

-- Alors tu aurais clairement dû m'appeler, grommela Tommie. 

Jazzy s'assit sur le siège inclinable à côté de la télévision. 

-- Quoi, pas de câlin pour Tante Jazzy ?

Couinant à nouveau, Zoe se jeta sur Jazzy. 

-- Tu veux venir voir un film avec nous aujourd'hui ? On pourrait manger une glace après. Ou des cookies aux pépites de chocolat. Ou les deux. 

Elle semblait pleine d'espoir. 

-- Je trouve que c'est une super idée, dit Jazzy, regardant Mary par-dessus l'épaule de Zoe. 

Mary éteignit la télévision et prit une grande inspiration. 

-- Zoe, tu peux venir ici, s'il te plaît ? Il faut que je te dise quelque chose. 

Ce fut comme si la petite fille ressentait soudain son anxiété, car elle fronça les sourcils et s'assit entre Mary et Tommie. 

Alors Mary se mit à parler. Elle serra la main de Zoe, heureuse de voir que Tommie avait fait de même, et lui annonça la nouvelle. 

Au début, la petite fille fut étrangement silencieuse. Puis les larmes se mirent à couler le long de ses joues. 

-- Est-ce que Britney a rejoint les anges, comme Maman ? 

-- Oui, ma chérie. Elle est allée au paradis pour rejoindre les anges. 

Un silence s'installa. D'autres larmes suivirent jusqu'à ce que Zoe ait le hoquet. 

-- Est-ce que les anges m'emmèneront là-bas aussi ? 

-- Pas avant que tu ne sois une très vieille dame, intervint Tommie. Tu sais, quand tes cheveux seront gris et que tu marcheras avec une canne. 

Zoe tourna le regard vers Mary. 

-- Et toi ? Ils n'ont pas le droit de t'emmener ! dit-elle en enroulant ses petits bras autour de son cou. 

Elle caressa lentement le dos de Zoe. 

-- Non, ma chérie. Je reste ici avec toi. 

La vie ne promettait aucune garantie, mais là, tout de suite, Zoe en avait besoin. 

Alors que Mary réconfortait Zoe qui sanglotait contre sa poitrine, elle pensa à Britney. 

Il y avait toujours eu cette douleur autour d'elle. Ce besoin urgent de se libérer de ces démons qui la hantaient. Britney lui avait souvent dit qu'elle ne supportait pas de vivre dans ce monde. Un monde dans lequel son agresseur errait encore librement dans les rues. Un monde dans lequel elle sentait toujours les brûlures de cigarettes sur sa peau quand elle se réveillait. Mary espérait que Britney avait enfin trouvé la paix qu'elle recherchait. 

Ils restèrent assis pendant au moins une heure, puis la sonnette retentit. Mary releva la tête surprise. Elle remit Zoe à Tommie et alla ouvrir la porte. 

Une femme se tenait là, portant un costume gris et sévère. 

-- Madame Rossi ? Mary Rossi ? 

-- C'est Mademoiselle, à vrai dire, mais oui, c'est moi. 

-- Clara Wilson, du département des services sociaux. On m'a informée que Zoe vivait avec vous. 

Immédiatement, elle eut l'impression qu'un bloc de glace se logeait dans son estomac. 

-- C'est à quel sujet ? 

Évidemment, elle savait de quoi il s'agissait. Elle ne le savait que trop bien. Elle avait juste cru qu'elle aurait plus de temps. Le temps de trouver un moyen de garder Zoe avec elle. 

Mais, à en juger par l'expression sur le visage de Madame Wilson, son temps était écoulé. 

-- Êtes-vous un membre de la famille ? demanda-t-elle. 

-- Je suis sa marraine. 

La femme s'empressa de chercher quelque chose sur son carnet de notes. 

-- Mais vous n'avez pas de lien de sang avec elle ? 

Mary n'aimait pas la tournure que prenaient les choses. 

-- Non. Mais Zoe n'a pas de famille. Du moins, aucun membre de sa famille avec qui elle serait en contact. Je suis ce qui se rapproche le plus d'une famille pour elle. Je m'occupe de Zoe depuis des années. 

La femme prit un air compatissant. 

-- Je comprends où vous voulez en venir et ce que vous essayez de me dire, mais je ne peux pas laisser Zoe rester avec vous. Notre protocole stipule que...

-- Votre protocole ?! 

Mary prit à nouveau une grande inspiration quand elle réalisa qu'elle avait élevé la voix. Fermant légèrement la porte pour que Zoe ne les entende pas, elle lui dit : 

-- Je ne l'ai peut-être pas mise au monde, mais je l'aime comme si c'était ma fille. 

-- Je vois ça, mais vous n'êtes pas sa famille proche. Je ne peux pas la laisser rester avec vous. 

Non, ça ne pouvait pas avoir lieu. 

-- Je ne vous laisserai pas la prendre. 

La femme lui lança un nouveau regard compatissant. Honnêtement, ceux-ci commençaient à agacer Mary. 

-- Je peux vous assurer que je l'emmène dans un endroit sûr. Si vous ne coopérez pas, je reviendrai avec la police. Je suis certaine que vous n'avez pas envie de traumatiser Zoe de la sorte. 

Je pourrais l'enfermer au sous-sol, prendre Zoe et m'enfuir. 

Ou tu pourrais essayer d'être dans la légalité et ne pas finir derrière des barreaux. La couleur orange ne te va pas bien. 

Partons sur la deuxième option, alors. 

-- Non, je n'en ai pas envie, dit-elle doucement. 

-- Bien. Maintenant que c'est réglé, pourriez-vous lui demander de venir ici ? 

Mary savait que cette femme ne faisait que son travail. Il n'y avait aucune méchanceté dans sa voix, comme si elle prenait plaisir à les séparer. Ce qui était dommage car, comme ça, il aurait été plus facile de la haïr. 

-- Je viens avec vous. J'aimerais voir où vous l'emmener. 

Elle étouffa la protestation qui se formait sur les lèvres de la femme, la coupant : 

-- Ne me dites pas non. Je ne la laisserai pas partir dans un endroit bizarre sans moi. S'il vous plaît, elle a déjà assez souffert comme ça. Elle vient d'apprendre la mort de sa sœur il y a seulement une heure. 

Quand madame Wilson hocha la tête, Mary traîna des pieds jusqu'au salon. Chaque pas lui donnait l'impression de marcher vers la mort. 

Zoe releva la tête quand Mary s'agenouilla devant elle et lui prit la main. 

-- Ma puce, il y a une dame qui va t'emmener dans un nouvel endroit. Il faut qu'on y aille. Mais c'est seulement temporaire, d'accord ? 

Tommie fronça les sourcils, puis comprit. Jazzy jura simplement. Si le cœur de Mary n'avait pas été en miettes, elle aurait demandé à Jazzy de mettre un dollar dans le bocal à gros mots. 

La petite main de Zoe serra la sienne. 

-- Tu viens avec moi ? 

-- Oui, ma chérie. Je viens avec toi. 

Ce regard plein de confiance sur le visage de Zoe allait la hanter pour toujours. La petite fille ne se doutait absolument pas que Mary serait obligée de la laisser seule avec la dame des services de protection de l'enfance. 

-- Maintenant, va dans ta chambre et habille-toi. 

-- Est-ce que je peux prendre Spidey avec moi ? 

-- Bien sûr. 

Elle ne dormait jamais sans sa peluche Spiderman. 

Quand Zoe disparut dans sa chambre, le sourire forcé de Mary se brisa. 

Sa cousine et son ami l'entourèrent immédiatement. 

-- Nous allons arranger ça, Mary, dit Jazzy, une lueur déterminée dans le regard. 

-- Oui, c'est certain, intervint Tommie. 

-- Tu n'es pas seule dans cette histoire. Sa place est avec toi. Je suis désolée pour ton amie mais, honnêtement, je pense que Zoe a passé plus de temps avec toi qu'avec sa propre sœur. 

Jazzy n'avait pas tort. 

-- Je n'ai aucun lien de sang avec elle. 

-- Et alors ? Zoe n'a pas de famille de toute façon, n'est-ce pas ? Ce qui veut dire que...

-- Si, dit Mary d'une voix rauque. 

Sa cousine parut perplexe. 

-- Alors pourquoi ont-ils laissé Zoe vivre avec Britney dès le départ ? Sans vouloir t'offenser, c'était une junkie. Ancienne droguée ou pas, elle n'était clairement pas capable d'être la tutrice de cette enfant. 

Mary se releva, tremblant un peu. 

-- Tu sais où nous nous sommes rencontrées, Britney et moi. Zoe a un oncle qui aime beaucoup boire. 

Elle n'eut pas besoin d'en dire plus. 

Le regard de Jazzy devint presque féroce.

-- Il faudra d'abord me passer sur le corps pour que cet oncle ait la garde de Zoe. 

Mary adorait sa cousine, qui était comme une sœur pour elle. Non, elle était même mieux que sa propre sœur. Car, comme d'habitude, quand elle avait le plus besoin de Gina, celle-ci était introuvable. 

Zoe émergea de sa chambre, vêtue d'un jean et d'un sweat à capuche rose, tenant Spidey dans ses bras. Contrairement à sa propre sœur, Mary n'allait pas abandonner Zoe à son sort.

Elle prit la main de Zoe et elles sortirent, suivant madame Wilson. 

 

***

 

Les dernières heures avaient été les pires de sa vie. Zoe avait pleuré, puis crié et finalement supplié Mary de ne pas l'abandonner. Elle n'avait pas mentionné Britney une seule fois, ce qui avait inquiété Mary pour une tout autre raison que ce que l'on pourrait croire. Non, c'était le froncement de sourcils de madame Wilson quand elle avait posé des questions à Zoe sur sa sœur, car Zoe continuait de sangloter en appelant Mary. C'était la façon dont le crayon de madame Wilson avait commencé à griffonner sur son redoutable carnet comme si elle rayait à nouveau quelque chose et que tout cela n'était pas en faveur de Mary. 

Mary avait le cœur brisé quand elle retourna à son appartement. Elle fut accueillie par Jazzy et Tommie qui étaient toujours assis dans son salon. 

-- Alors, comment ça s'est passé ? demanda Jazzy. 

Mary se laissa retomber sur le canapé. Elle avait envie de pleurer. Elle n'arrêtait pas de revoir le visage anéanti de Zoe. La petite fille n'avait pas compris ce qu'il venait de se passer. Une minute plus tôt, ils prenaient le petit déjeuner et, la suivante, elle se retrouvait seule avec des inconnus. Elle n'avait pas compris, car d'habitude elle retournait toujours à la maison avec Mary, ce qui n'était peut-être pas sain ; ceci dit, c'était toujours mieux que de se retrouver dans un foyer. Elle avait peut-être eu tort de laisser Zoe devenir si dépendante d'elle, mais elle adorait cette enfant. Elle ne l'abandonnerait pas sans se battre.

